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Mardi 13 juillet 2021 (Saint Henri206 et Saint Joël) 

 

Le Phare Ouest. Les vendeurs de peaux de chats parlent 

(Suite de la suite de notre interview exclusive) 

 

Le PO : 

- Nous poursuivons notre échange207. 

 

Sosthène : 

- Donc on n’a pas chopé le moindre chat qu’on avait fait 

s’échapper des fourrières. Même pas un pauvre chat handicapé 

trainant la patte. Le même topo à chacune des deux fourrières : 

précipitation, course de couillons, rien dans le camion, déception ! 

 

Enfin, nous étions208 pas trop déçus, parce que c’était trop gros 

d’aller chiper tous ces chats de fourrière. Surtout, en réfléchissant, que 

ça aurait été du vol. On n’est pas du tout des voleurs. 

 

Non, on est des gars très sympas. Ce lundi 31 mai de l’article du 

Phare Ouest sur l’ouverture des fourrières par des inconnus, des 

inconnus que nous on connait bien, on est allés dans l’après-midi  

proposer gentiment nos services aux braves dames des fourrières pour 

rattraper leurs chats échappés. On leur a dit que c’était totalement 

bénévole…  

 

 

                                                           
206 Saint Henri (972-1024) était le mari de Sainte Cunégonde. On rencontre rarement 

une Cunégonde aujourd’hui. Enfin moi. Vous, je ne sais pas. La dernière Cunégonde 

dont j’ai entendu parler, j’étais alors étudiant, aimait le fromage avec du sucre dessus. 
207 Repartir de but en blanc dans cette page  par Sosthène etc…eut été brutal. D’où 

ces quatre mots qui meublent plus en douceur. NB : de but en blanc, ça n’a rien à voir 

avec le foot ou le hand. Vous savez d’où vient cette expression ? Non ? Tant pis ! 
208 Oui, c’est usant de lire toutes ces phrases avec ces fautes (nous étions et non nous 

n’étions, etc…), mais moi je n’y peux rien s’ils parlent mal ces jeunes. 
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Elles étaient hyper-contentes ; elles nous auraient embrassés. Ça, 

on n’a pas voulu. Distance de précaution Covid ! Surtout, on craignait 

qu’elles sentent le vieux chat ou le vieux chien. Faut avoir le cœur bien 

accroché pour supporter. Essayez d’imaginer… si ça vous fait plaisir. 

 

Elles nous ont prêté tout de suite cinq  pièges, des pièges  à choper 

les chats sauvages pour les stériliser. Des cages où on met un appât qui 

sent assez pour attirer à distance les greffiers gourmands. Quand tu 

entres dans une cage comme ça et que tu poses la patte sur la planchette 

à bascule – non, pas vous, le chat à piéger - ça déclenche la fermeture.  

 

Nos mères Teresa209 des animaux – c’est bien dit, ça, hein ? - 

nous ont même fourni gratos des appâts de qualité tellement elles 

étaient contentes. 

 

 
 

Piège à chats errants 

 

On a mis les bouchées doubles (pas en appâts, c’est une 

expression) pour avoir du résultat. Ça a drôlement marché ! Des roux, 

des gris, des jaunes, des noirs, des maigres, des gros, des frisés, des pas 

frisés, des vieux, des jeunes, des mâles, des femelles, peut-être des 

LGBT, etc., …probablement la plupart de ceux qui s’étaient échappés. 

Plein d’autres aussi sûrement qu’étaient pas dans les évadés. 

 

                                                           
209 Heureusement que Mère Teresa, Sainte Teresa de Calcutta depuis sa canonisation 

en 2003, s’est fait appeler comme ça. Si elle avait gardé son nom, Anjezë Gonxhe 

Bojaxhiu, je parie qu’il y aurait eu moins de journalistes de la presse écrite à en parler. 
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On en a porté quelques-uns aux dames des fourrières. Ceux qui 

avaient le poil le plus moche. Elles étaient encore très contentes. Elles 

voulaient encore nous embrasser. Un tic chez elles, un truc psy j’suis 

sûr ; elles sont en manque. En photo dans les journaux, elles sont 

toujours en train d’embrasser les bestioles qu’elles veulent caser chez 

des gens. 

 

Nous aussi, on était très contents. Tu parles, le 15 juin210 j’ai pu, 

comme m’avait demandé le professeur, faire paraître dans le journal 

l’avis de décès de Jay de Sancha.  

 

Pas c.., hein, notre idée ! Deux cents chats! Bon, à ce moment-là, 

on n’en avait que cent soixante-dix, mais le temps que le professeur  

vienne de Suisse, comme ça rentrait bien….Et puis j’suis pas sûr que le 

journal aurait accepté de publier un avis de décès d’un Jay 

Centsoixantedicha ou de Jay Cenquatrevincha…  

  

Le PO :  

- Mais ces chats, vous ne comptiez pas les livrer vivants à votre 

acheteur. Ce sont les peaux qu’il devait venir chercher. 

 

Sosthène : 

- Oui, bien sûr. Je vois, vous voulez savoir comment on a opéré 

pour passer du produit brut au produit fini. Je vous explique. 

 

Important conseil aux âmes sensibles  
 
Ne lisez pas les trois pages suivantes, sautez trois pages 

d’un seul coup et passez à la page 153 directement. 

 

Si votre curiosité (chacun a ses faiblesses n’est-ce-pas) l’a 

emporté sur la raison et vous a fait négliger ce sage conseil, ne venez 

pas vous plaindre. Vous avez été prévenus. 

                                                           
210 Voir cet avis page 76. 
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Voilà, nous sommes ici entre nous, nous les costauds, les forts. 

On retrouvera les mauviettes tout à l’heure, à la page 153.  

 

 Je reprends donc. 

 

Sosthène211 : 

- N’ayons pas peur des mots. Notre ami ici présent (il désigne le 

plus costaud des cinq, qui n’a pas une tête à être ni plus violent ni plus 

intelligent que les autres et qui se redresse fièrement) a euthanasié ces 

pauvres, ces malheureuses  petites bêtes à la triste existence et au triste 

destin, sans famille, sans toit, sans avenir, vouées à une fin misérable, 

abandonnées de tous212, …connards de chats sauvages qui tuent les 

p’tits oiseaux et les p’tits lapins ! 

 

Bon, il l’a pas fait, vous vous en doutez, sans se torturer la 

conscience. Mais comme auparavant, dans sa rude vie professionnelle 

aux abattoirs de Guerlesquin, il a trucidé sans pitié ni regret des 

milliers de petits poulets auxquels on n’avait pas demandé leur avis, 

destinées à finir en kebabs, tapas ou tacos, eh bien, quelques exécutions 

soft de plus, ça  pouvait pas noircir davantage son âme, ni  l’empêcher 

de dormir. Moi, perso, je ne juge pas.  Que ceux qui sont jamais allés à 

la pêche lui jettent la première pierre comme on213 dit. 

 

Le PO : 

- Je crois comprendre que vous avez préparé ce que vous pourriez 

déclarer devant un tribunal… 

 

Sosthène (ses amis lui laissent délibérément la parole) : 

- Exact. Maintenant, j’explique sa technique d’euthanasie.  

 

                                                           
211 C’est toujours Michel, hein, comme dans les pages précédentes. Y a pas de raison. 
212 Et toutes ! 
213 On ne sait pas qui il vise par ce on. 
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C’est un peu hard, mais faut pas exagérer non plus. Si vous matez 

des polars sur Netflix, … j’connais des culs-serrés qui le font et qui se 

régalent en regardant, c’est bien pire. 

 

Voilà,  faut d’abord endormir le plus gentiment possible le sujet. 

Le truc idéal, c’est la clipnose, c’est mieux que la piqûre. Ça coûte pas 

cher et ça marche à tous les coups. Tiens, si vous voulez essayer, chez 

vous ou ailleurs, regardez ce dessin qui explique comment faire. 

 

Il présente son smartphone et montre l’image ci-dessous. 

 

 

 

D’abord, j’dois dire que  celui ou celle qu’a fait le dessin, il a, ou 

elle a, un sèche-linge. Ou bien c’est quelqu’un d’autre avec qui il, ou 

elle, vit, qui s’occupe de ça parce qu’il, ou elle, s’est jamais servi, ça 

se voit, d’une pince à linge. Elle peut pas pincer comme ça… 

 

Une fois le sujet endormi,  y a deux méthodes pour l’envoyer 

définitivement au pays d’où qu’on revient pas. 

 

La première, c’est par une injection d’Astra Rebecca, un truc 

assez louche soldé par ceux qui n’ont pas trouvé preneurs pour ce 

produit dont tout le monde a entendu parler j’sais plus pourquoi. Il est  

soldé par ceux qui l’ont fait venir de perpette et qu’ont pas trouvé 



 

152 

 

preneur. Il fallait deux doses pour une personne. Vu que ça doit être 

une sacrée saloperie, une seule dose suffit pour un greffier. 

 

La seconde méthode, c’est par le coup du lapin, vous savez, un 

coup du tranchant de la main derrière la nuque. C’est radical, mais  

souvent douloureux, et même très douloureux.   

 

Le PO : - 

Douloureux ?  

 

Sosthène :  

- Ben oui, si on rate son geste, on peut se blesser la main avec les 

pinces à linge.  

 

Le PO :  

- Ah, et ensuite ?  

 

Sosthène :  

- Oh, après, c’est le dépiautage. J’ai pas envie de vous raconter 

ça. Je pense aussi que vous n’avez pas envie de le raconter dans votre 

journal. 

 

- Vous avez raison. Merci pour votre franchise. Nous nous 

reverrons certainement. Je vous souhaite bonne chance. 

 

- Merci. Au revoir. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 


